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Un homme de Dieu.

Ungoííüne efgw adolescent ebmini.ent e
traverd une .etampagne profonde. Q'était et décem re, là
vent du Nord soufflait avec rage, la neige couvrait la teire.
4es panyres se souviendront 1ongtemps de ce rigoureux
hiver. -oge.

Pendant queles deux vóyaggurs, peu inquiets du gîte
et du comfort, prenaient plaisi'. à contempler la nature
enveloppée jusqu'à l'horizon d'un suaire éclatant, les

luissons chargés de gerbes de cristal, les ailes du moulin
lurnant sur le ciel gris, et les peupliers apparaissant au

Join comme des pluiges arrachées aux ailes d'un oiseau
gigantesque, ils se trouvèrent face à face avec un vieux
prêtre, tout courbé, qui cheminait lourdement et qui

-parlait tout seul, comme-fônt les vieillards dans l'afflic-
,tion. Il n'avait point"de m-nejau, et sa Main livide sem-
j:dait mal assurée sur son. bton.

Bonjour, monsieur le curé.
-Bonjour, les bienheureux 1
Et il essaya de8ourire, mais deux ruisseaux de larmes

se glaçaient le loxdjd, ses mfichoires grelotantes.
-O mes enfauts, mes enfants! dit-illa charité, s'il

vous plaît I Ils n'ont plus de pain là-bas! voyez-vous, et
plus de feu 1-il indiquait de la wain une pauvre butte
qin glagait 'la '-ue al détour du chemoin ;-ils n'ont plus
rien, ni moi non plus. Que -vont-ils ,jvenimon Seigneur
Jésus ! Les gens du château sont à Pari. Je suis resté
seul et je ne puis suffire. Ils sont six enfants, et le père
et la mère, de braves gens, allez, mais point d'ouvrage et
point d'épargnes. Mon Dieu, 'qu'allons-nous devenir ?
Mon fils, dit-il à l'enfant, vous avez deux manteaux, vous
m'en donnerez bien un, n'est-ce pas?

L'enfant n'hésita pas. Il était de ces privilégiés à qui
une sainte mère apprit à aimer les malheureux, et à qui la
piété vint du ciel dans un sourire.-
. Il donna encore sod argent et sa bourse. Et l'homme
qui-vit cela fut saisi d respect. Le vieillard, les mains
jointes et le sourire aux lèvres, abaissait sur l'enfant un
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regard de sereine bénédiction ; et F'enfant élevait vers le
vieillard sa tête blonde et ses grands yeux doux.

Et c'étaient comme deux anges qui s'admirent!
L'homme eut son tour et dit:
-Moàsieur le curé, si vous le permettez, nous irons

vous voir quand nous reviendrons par ici.
-Pourquoi pas tout de suite, mes enfants? Venez, ce

n'est pas loin. Vous prendrez un peu de repos, puis vous
vous rerhettrez en route.

Le presbytère était proche, mais il apparaissait à peine
avec ses murs blancs et son toit couvert de neige. Sur le
reuil, quelques pigeons becquetaient des miettes de pain
et du menu grain que Marthe avait mis en réserve au
temps de la moisson. Des passereaux s'ýbattaient en
grand nombre et n'étaient pas plus faroùches que les
hôtes dont i's partageaient le festin.

Le vieillard écarta la cendre du foyer et trouva encore
quelques charbôns, restes de ce feu ami qui .né peut
mourir. Il mit dessus une brassée de ramée sèche et
aussitôt une vive flambée, éclaira la salle.

-Approchez vos mains, mon flls, dit-il à l'enfant.
Et en même temps il pIonîeait jusque dans la; famme

ses longs doigts maigres, et, prenant la main de l'enfant,
il essayait de la réchauffer comme les mèes font à leurs
nourrissons.

On entendait dans la pièce voisine l«;ronflement d'un
rbuet.

-C'est Màrthe qui file, dit 'le vieillard, il ne fàut pas
la dérangez: c'est pour les pauvres. Tous les ans,'3'achète
le lin de la Vierge et les poupées de la Gui Van neuf;
Marthe en fait de bon fil et letisserand de bonne toile, et
j'ai de quoi donner .aux.plus indigents, pas à tous ceux
qui en voudraient je 'vois toujours le bput de ma pièce
avant d'avoir content6 tout le monde, et adl'ra· je vous
assare que je-n'ai pas le cour gai, d'autant plus qu'on
mtaccuse d'injustice. Ah ! si nous avions des riehs'ici !
mais tQus s'en vout à Paris. N'allez point à Paris, vous
autres. Restez au pays. Les rithes sont les Éères des
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pauvres; ils doivent. l'être du moins, car Dieu l'a établi
ainsi.

-Y a-t-il longwte mps que vous demeurez ici ? demanda
l'enfant. P

-Il y a déjà quelques années.
-Conil'ien, à peu près ?.
-Il y aura, si je ne me trompe, quarante-neuif ans à, la

Saint.jean prochaine. Ah 1 cette année-là, je m'en sou-
viendrai toujours. J'étais jeuneençore. On n'avait pas
dans ce temýps-là autant de moyens'de s'instruire qu'au-
jourd'hui, miîs an était réqo1u. On avait tant vu!1 J_'eus
besoin *dupe certainé audace' pour résister à I'opposiïUon
que je rencontrai, 4 mon arrivée, de, la part des jacoWns.
Quoiqe lç révoliition fftt finie, ils étaient encore .en
hombre patout, ils étaient riches et entreprenants, et
malheureusement on le.5 miénageait trop. 'Béaua'oup
avaient des places. Ceux de ma paroisse avaient fait
croire aux bonnes gens 'tue je venais .pour rétablir la
dîme, pour prendre les enfants et >es'baptiser de force.
Aussi les femmnes étaientles plus acharnées. Je me rap-
pelle que au le chemin de' 3'Eglise demeurait' une vieile
fenii4e qui av'ait été déeséëde'aRaisot, sous la Terreur.
Elle, ne. pouvait rnê ýôuA'r.. Chaàefi uel
voyait 7enîr, elle se plaý,aît sui~ le seuilde sa mâ-16on, son
fuseau a la main, et chantait une chanson dont le6 refrain
était qu'elle filaA une corde pour me. pendte., L4 ;"r
mière fois qude je montai en chaire, on fit du kapage spus
lç porche ý les iins riaient et eausaet d'ýputres aboyaient;
il y en eut qui vinrent alluméri*çur pipe aux cierges de
l'autel. En m'm,, allant, je fn.a ùtÉeint d'un coup de pierre,
et je trouvai le portrait de, Vpltaire collé sur, la poýe,du
Éres'bybùre.

je n'sri as kire que rj4'i ien rë-ré mý je
priai le diin g4aîtree me dâiiee «i'courage. etje ré-
solus de lasser. la patience dýs q'Tûy * 'j me peu-

.taient. Tous les% soirs, j'apportei§ le bon Di1>eu kci dý eur
'd rQfnA'tion. Peu à peu l1es, passin*s se; c*tmèrentL leseLMères nii >"t1 ra 5nn~ au .Mtohsme,

et ils s aperçurent ui l deventaiýnt de jour enr jour plus
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dociles et plus respectueux. Comme il--n'y avait pas
d'école, je me mis à enseigner à lire aux garqons. Marthe)
car elle était déjà mai servante,; se chargea des filles jus-
qu'au jour où il' nous Vîntf une bonne soeur -qui p2it tous
les enfants. CJe fut mon beau temps. J'aimais à fàire
l'école, J'apprit. même un peu de latin, ce que j'en savais,
à quelques jeunes gar-çons qui uont devenus, de bons
prêtres. Jetne ýlaiisshi, pas mourir un seul de mes -parois-
siens .sans aller lui offrir les consolations de la re-ligio(n.
Peaucoup se -convertirent, vuite -même la vieille dées'e
qui avait VOUlu m0 pendre, e tr' petit à petit le plus IrL
nombre revint au boni Dieu. J'aurai au moins cela à lui
dire quand. jô 'puirttiai devant 'Lui. "Le jour n'est pas
éloigané, et je m'en réjouis, car j'ai peur que nous retour-
nions ïuÉ mauvais jours. On n'a plus de respect pour la
loi de' Dlieu. La; jeunesse ti ent des propos qu'on ne com-
prend plus. O meg-enfantsptidaùt'que vous êtes jeunes,
pratiquez lu loi d&- ])ieu,'afin d'avoir une vieillesse pai-
sible!1 La plupart des impies -ne sont que des fiîn4 hrons
qui (fichént, de s'étourdir tant qu'ils se portent bien, et
WuiI leur reste encore -du chemin à fadré, mais qui chan-
gent de 'senrt-cht *qttnd ils' tou7jhént, au terme du
voyage. Je siais cela, eâÔ, j'ai -tant:vu.-noulrir : Ne croyez
pas à la paix -de ceux qedi font les iesprità ýforts ; les plrns
rassurés 'en apparenoeý sont-les plu troixipeurs. Dieu
merci, je n'ai pas de mécréants bien prononcés dans ee~n
troupeau, niais l'avenir m'inquiète bien un peu. Depuis
'u certain temps, nos humbles villages &~.ut infestés par
des gens de passage qui semblent avoir pris à tâcehe de
rendre notre ministère odicux. Tantôt c'est un peieep-
teUr qui nous viènt de la ville tons les premiers diman-
ches du moins, et qui, tout en faisant -ses quittgnces,
tourne en ridicule mon s2rmon du niatin; tatitôt c'est un
commýis-voyageur qui, nôn con ient'de passer le salt jour
à boiro et à flâner, attendû lés jeunes genis 'sur la route
pour leur faire"èéntendel'toutes. sortes -de- maavais'dis-
<"eirs, apprélid4jmrr'oùU.ýenf'ants, et he craindrait 'pas
de jeter le a6shfnueur dAnis les famrilles, s'il osait.' Un
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jour, l'un d'eux ne s'est-il pao avisé de prouvir aux forted,
tétes du village que la sanicification du saint jour, api1
pauvrit parce que, selon lui les pays où l'on travaille lei
dimi-ache étaient beaucoup pl4richee que ica nôtres ?
Un autre, ap:rès avoir beaucoup péroré contre la religion
vint ici avec deux ou trois compagnons pour. pie roposeij
une objection -1 laquelle, disait-il, je n'aurais rien à ré,
poudre. Il est vrai que je ne comùpris rien à 8011 argu.
ment, d'autant plus que le personnage était ivre et béga.
yait àffreusement, Je lui dis que je pourrais l'entendre
quand il serait maître de sa ruison. Il fit un vacarme ter.
rible et je ne sais ce qui serait arrivé si ses c,'mpagnons n
l'avaient enttainé. Il ne manqua pas de. d'ire que je n'avaiu
rien à répondre, que tous les curés sont des ignorantsJ
"lSans doute, lui dit quelqu'un, vous, vous habillez lei
riches à prix comptant, mais le curé habille les pauvre*
pour rien." J 'ai enteiddu de nies oreilles, ua dimanohà
matin, un petit bourgeois, dont j'ignore le nom et l
qualité, dire aux paysans qui entraient à l'glise: IlTm
d'iÈabréciles, vous feriez bien mieux de soignmer vos blése
vos pnmwe's de terre!1" Tels sont lua seuls ennuis vérita
bles que j'ai éprouv.és, dans le cours de mon long minisi
tère, et si je ne pentais. les mcuffrançes de tant.de. mle
yeux q,; m'7entcarent et que je ne puis secourir co)meiý
le voudrais> j'aurais été trop ii1eureu.- pour le peu de bieu
que j'ai fait en ce monde.

-Nevous eninuyez-vous j4uiais ? fit l'enfant.
-Jamais!1
-Oh!1 vrai?
-Vous en doutez.

unDame 1 ca n'est pas très gai dýètre seul ainsi dani

-cher enfant, dit le vieillard, en serrant affectueuse
ment les deux mains de l'enfant dans les siennes,éou1te!
ce que je vais vous dire et p l'oubliez de votre. yre: 1,
Plus sûr moyen de pe pas septi_ l'ei.auiesêý de. bien A~ir.
ison devoir. Qnand cx. a lieeed6étr. pqptggt de soi,. ton,
se change aisément en distraction. 'VQu--çe.,.
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À ce moirent,, Mg.tbe. vint dizýqfteun malade denian-
lait les. sÇqQ7çtrs de la ý ein su' a

-Excusez, mes amis, dit le.prêtre,cein o mpa
ie.retard. Maisjq vous-en Prie, restez,

Voyant qg.e ses hôtes s'apprêtaient à partir, il leur dit
tu revoir, prit son bâtton, dressa. en hàte côptre la che-
minée quelqueg tis ê eicnwé,et ;;e mit en
toute. Le, n*uf t.ombaft, le veu4 oi1q.~ a neg,éai

En s'en allant, l'erifee~,à l'om

-- Nous reviendrons, n'lest-ce pas ?
La vue de ce juste avait fait impression sur cette ârne

Ù; voient aussi toute beauté.4a.Q4Iequi en est le reflet.
Combien sont-ilg ainsi que n~ous, ignronsY Consola-

kurs un*qi es' dés chagrins solýita{iei, seuls am is des don-
ýurs oubliées, 'anges gardiens des" fyr-inîet~E
qu'ont-ils en retour ici-bas ? L'indifférence de ceux. qui
ae les couriisseut pas%. le -mépris et pmutitre. la haine- de-
:eux do-,nt le.ur cônduite. condùmne . lVégoïsnie. Où donc
et le secret de ces existenceécpnsA!la.e
murdt le dire.!.-.:' l.

Déchaîinez-vous contre eux.; -insensés) q4 M~agez ici-
àas les fruits dlu Ciel!1 Pesez qur leue-,pauvro existence.
Vous parviendrez peut-être à leur ravi r l'humble morceau
le pain qui leur rest 'e> mais ce que .vous .ne prendrez pas
Sl'humanité qui en a!besoin, c'est le coeur du bon prétre,
nri des malheureux; disciple fidèle de Jésu.3-Christ,--roi
la monde pour les siêcles. ---. -

ndulgences que peuvent gagner lep, personnes qui
font la Neuvaine de Saint ,François-Xavier.

Les personnes qti assistent à' cinq exerices, peuvent
Maner unô Indulgence Plénière, pourvu que s'étant con-
hsées avec une 'vraie contrition, et ayant fait la sainte
Lomnùnion, un des joure de la neuvaine, elles prient aux
itentions du Souverain Pontife.
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QUARANTE-HEURES.
Lundi, 15, Académie St. Denis) Montréal.

On r-ecommande ýaux prières, les Associés de Il Unios
de Priàr, décédés depui.0 la tW~nière publication: :

ChImrles Martn; François Brissard; Alexis Renaud; Die'
d inné Dupérez; 'oussýaini Bù'ati; 1'ê,pquse ,e Joseph Périar4.
William LecIai e: veuve $alernonMitotte; '*épouse de _4
Garièpy

Prix du Numéro, un centin.--En ventc au Séminaire.
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De plus, toutes les personnes qni assistent aux deux
exercices du m3mr, jour, peuvent gagner 1ldlgence de
sept ans et sept quarantaines. -

Enfin, une indulgence de cent jours, est ittaebde à l'-sý
si8tance à~ chaque exercice. Toutes ces 'Indtilgences wMi
applicables aux &mres du purgatoire. T 1

N. B.-Les personnes malades poe.rrôn+, gagner l'%-
duigence de la Neuvane en récitant pieukumnt ceh.
des neuf jours, -quelque prière ib la maison; ou en fais&*
quelque oeuvre iiiiposée par le nnf'eseur.

Indugenîs gagner d'Aujout,-4'hui à. Simedi

14-4m-.. Dim. de Sý;. Joseph. (4) Scap. bleu,'prière Ç4
16-(Tiera 0e*, B. Pierre de SieIun2,, visite e

prière).
19.-Sos. blai, ptière (14) Oorckna.d& Jo. ph,,#ù*

et prière. (e'), (Tler.4»dt, St. Joffinh, ROUX' idm
-Lt. Viàagé, iw&géti.-et ind. pi, -visite et. pÎê)

20-Couf.du Ro~rvisite et pr,;-re (9) 2?iers-0rdrtý14ý
st, BernirdlIW ae sienne , (J., visite et prière).

pour explicz fions, eonsul tcr le Calendrier.


